
Qu’est-ce qui vous a conduit
à faire médecine?
Christian Couturier : Je n’aimais pas l’école. En
classe, j’étais loin d’être exemplaire, et jamais
le dernier pour faire une bêtise. Pour dire, j’ai
redoublé deux fois. Mes professeurs d’école
désespéraient de moi et disaient que je ferais
un métier manuel avec des études courtes.
Je leur ai donné tort et raison, en fin de compte.
La médecine, et la chirurgie en particulier, ont
vraiment été une révélation.

Comment cela s’est-il produit?
Mon premier souhait était de devenir vétéri-
naire. La chirurgie et la technique médicale
m’intéressaient plus que les animaux. À ma sor-
tie du lycée, j’ai postulé dans plusieurs écoles
préparatoires. Toutes ont refusé, évidemment.
Le directeur du lycée a accepté de me faire re-
doubler en section scientifique. Malgré tout, je
n’ai pas souhaité relancer les prépas, j’avais
déjà assez perdu de temps en redoublements.
Mon bac C (scientifique) en poche, je me suis
inscrit à la faculté de médecine. Mon premier
cours d’anatomie fut un véritable choc. Pour la
première fois de ma vie, je travaillais par plaisir.
Comme un forcené, mais avec envie. Moi qui
occupais toujours le fond de la classe, je ne
quittais plus le premier rang. Je n’ai plus
redoublé depuis.

Comment vous êtes vous dirigé
vers la chirurgie orthopédique
et la chirurgie de la main?
Lors de mes études médicales j’ai effectué mon
premier stage en neurotraumatologie. J’ai as-
sisté à des interventions de microchirurgie ab-
solument fascinantes. Le travail de précision
m’intéressait par dessus tout. Pour finir, j’ai fait
2 ans de résidanat en vue de faire de la méde-
cine générale, cependant la chirurgie m’attirait
toujours. J’ai donc passé le concours de l’inter-
nat. J’ai été nommé à Paris avec un bon classe-
ment qui me permettait d’envisager toutes les
spécialités. La chirurgie de la main est très
riche et variée avec de nombreuses interven-
tions en microchirurgie. Pour devenir chirurgien
de la main, on peut être soit chirurgien plasti-
cien, soit chirurgien orthopédiste. J’ai opté pour
la seconde filière.

Vous devez avoir un emploi du temps
très chargé…
Si je suis autant débordé aujourd’hui, c’est
parce que je cumule les fonctions. Rien que ma
vie de chirurgien m’occupe beaucoup. Mais tout
est fonction d’organisation. J’ai été récemment
nommé coordinateur Île-de-France des centres
SOS Main. Je participe également à des forma-
tions universitaires et suis membre du conseil
d’administration de l’organisme qui accrédite
les chirurgiens de ma spécialité. Dans mon em-
ploi du temps, chaque activité a un emplace-
ment délimité. Sans compter que là-dessus,
viennent s’ajouter mes activités associatives ; je
préside un réseau de santé qui vise à aider les
patients traumatisés de la main à se réhabiliter
socialement et professionnellement. Dans tout
ça, les moments en famille sont comptés mais
ils sont réservés. Je passe tout l’après-midi du
mercredi avec les enfants. Ce soir-là, je prends
également une heure pour jouer du saxophone.
Mon heure à moi, en quelque sorte.

On parle assez peu des blessures
à la main. Qu’en pensez-vous?
La traumatologie de la main reste méconnue en
France. Une personne se blesse toutes les 20 se-
condes. Il y a beaucoup d’accidents du travail
mais aussi ce que j’appelle les pathologies des
35 heures : les maladresses de la vie courante
causées en bricolant. Curieusement, je reçois
beaucoup d’hommes qui se blessent en faisant
la vaisselle… On compte en France 1,4 million
d’accidents de la main par an. 650000 peuvent
laisser des séquelles si les lésions ne sont pas
bien réparées, avec une indemnisation qui
coûte souvent une fortune à la collectivité. Au-
jourd’hui, seulement 38% de ces accidents sont
opérés dans des centres spécialisés. J’ai pour
objectif de créer de nouveaux centres avec le
label SOSMain, afin de donner lesmeilleurs soins.
Ces pôles d’excellence appliquent des tarifs inté-
gralement remboursés par la sécurité sociale
pour les patients qui se présentent en urgence.

On imagine que vos mains font l’objet
d’un soin particulier…
J’y fais très attention. Je mets systématique-
ment des gants de chirurgien quand je bricole.
J’adopte ensuite quelques consignes élémen-

taires : je ne fais pas de travaux à la tombée du
jour ou la nuit, en étant fatigué, ou quand les
enfants ne sont pas loin. Je protège mes mains
car sans elles, je ne gagne pas ma vie, c’est clair.

D’être chirurgien, c’est gratifiant?
Ça dépend. Le métier se judiciarise de plus
en plus. Depuis que je suis médecin libéral, j’ai
effectué plus de 10000 opérations. Je n’ai été
poursuivi qu’en deux occasions. À chaque fois,
je n’étais pas personnellement mis en cause.
Dans le secteur, c’est plutôt une procédure
par an. Cette tendance a considérablement
affecté nos relations avec le patient. Dans notre
centre SOS Main, à Trappes, on les suit de
très près pour dépister les complications
éventuelles. Cela dit, j’aime le contact, et c’est
en partie pour cette raison que j’ai choisi
mon métier. Je me rappelle du cas d’un menui-
sier. Un accident de scie circulaire l’avait privé
de quatre doigts. Deux ans et six opérations
plus tard, il a pu reprendre son travail. Le voir
à nouveau monter des meubles a été une
immense satisfaction. RG
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MÉDECINE C’est à se demander comment il fait. On dit de certains qu’ils ont plusieurs
casquettes, Christian Couturier enfile les paires de gants. Entre son cabinet et les salles
d’opération franciliennes, le chirurgien de la main trouve encore le temps de s’investir dans
le milieu associatif médical. Un emploi du temps compartimenté mais vécu tambour battant.

RENCONTRE
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Entre de bonnesmains

“La médecine, et la chirurgieen particulier, ont vraiment été
une révélation

On compte en France 1,4 million
d’accidents de la main par an.
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